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·LES DEUX \SEXES· DE LA MUSIOUE 
par Prudent Pruvoat. 

· J'avoue ne pouvoir cacher ma aurprlse quand li m'arrlve de 
lire certains ouvragea dits de vulgarisation, quti. l'on publie à la 
Journ'-, 1ur la technique, l'estMtlque et l'histoire de la musique. 

Dam cea livres al nombreux, sr fr~uemment Inutiles, qui ne 
sont, en gf:n&at, que des compllatlons plui ou moins adroites, 
les auteun semblent, avec une vanttf:·non dtsslmulée, dlébrer la 
con1êcratlon d'un progrès lndéllnl dQ à quelques générations de 
musiciens, Pour être plus précis, Us nou, di!cll1rent tout net que la 
musique vùltable date tout au plus du xv1• siècle ou plutôt du 
xvu•, et que nous sommes le.a continuateurs de plus en plus savants 
de cette époque blenheureu1e et orl1lnelle. 

Noa oontemporalno ont la boucbô pleine de c,e mot : progrès, 
dont Ils semblent avoir fait leur dieu, Voua le trouvez h chaque 
instant dans lea discours de nos hommes d'Etat et dans les manuels 
de nos profea1eun. 

Il peut paraitre tl!mi!ralre de bouleveraer une ooncepUon l la 
Iola aunl orguemeuae et auHI slmpl11te, mals Je dola à la vérité de 
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exlater. 

La preuve en est tout entlke dans cette étude sereine de la 
nature qui DOUi lnVlte sans CUIC à cette prudence et l cette rê&erve 
aans lesquelles Il n'est point de science réelle ; et le plus bel en1el• 
gnement que l'on doive en tirer. c'est que l'Jnfinl replisenté par la 
nature ne peut être que pêrlodlque, 

Toute progression est suivie d'une régression : c'est l'imagf de 
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Instant : naissance, développement, apogée, déclln, dlspa:fuon. 

n ne peut en être autrement des systèmes que nous élaborons, 
et qul trouvent dans leurs propres exda les aéments de leur ruine. 
Il y a des Joura et da nuits et, consiquemment., des aurores et 
des cri!pusculH. 

Dans le coun sans cesse renouvelf des sai&ons qui forment une 
annêe, l'êté n'est Jamal1 auul près de 1a !ln que quand Il Jette sa 
pl111 belle fanfare ; le r,tu1 doux des printemps n'a Jamais empfché 
l'automne moro&e et e mortel hiver de compUter l'indispensable 
cyde i!temel. 

-.L'art e1t cbOse humaine ; tirez-en la eonsi!~uence. Tout etre 
Vlellllt, tout système se d1!1agrue, tout capital s effrite, et Il n'est 
paa de fable plu1 sotte que celle qui nous parle de cette menue 
plke de monriale placée 6 lntùêts oornposh qui produirait de no1 
Joun une somme Il lantaatlque que le numérain qui la repri!sente 

ne ~ritn~:!:~~ de proarh Indéfini, il est, au contraire, un principe 
Immuable, tndéllnla1abTe dan• 10n Immensité, Jul subsiste dans les 
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iltuu lel nui!es, tant6t resplendit dans un ciel pur, 

Heureux lea moments où le& nu~s se dl11lpent, bénies les heures 
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peut emp~cher eu révoJutlons successive.a qui marquent les stades 
de la vie universelle. ' 

On devrait pouvoir appliquer à tout artiste vêrltable cette 
belle maxime : Quo doctlor, ,o mode11/or e,I, tant Il est vrai que 
l'Ht1tolre e1t là pour nous enseigner cette suprême modestie. 

Let Grecs, qlil furent mattres en tous arts, avalent en mUJlque 
trouvi! dei théories Il partallel qu'il ne sen Jamais possible d 'aller 
plua loin qu'eux-mêmes. JI n'en est pas moln1 vrai que leuro do.,; 
bines se sont i!telnlel pour !aire place, cbez leun 1ucees&eurs de 
Rome, à des oonceptlon1 plu, grosllues. 

Ay~ns cependant la Joie de reconnaitre que l'e1sentlel en. tut 
coosarv6 dans la liturgie chrétienne qui dura, musicalement, phu 
de dix llkle1. 

• A 1'6poque de l'AJ>Olée de cet art grégorien, Il se. produl&lt 
conjointement une decouverte harmonique, réellement sclentl• 
tique, gigantesque dans sa slmpllcltê, celle des accords premier, ou 
dea accorda orpnlques : cette découverte, grosse de conséquences, 
ne porta pa1 ... fruits. 

Ces deux 1y1tànâ mu,tcaux, le mi!lodlque et l'harmonique, qui 
lurent, l mon &enl, l'émanation - peut-être partielle - de la 
m111lque pure, ne tardffent pas à être i!toullés, au x1v• siècle, par 
ce qu'on a appelé la polyphonie , commençante •• qui prit sa 
10urce dans l'Art nova de PhlHppe de Vitry et qui, de dtvelop­
peme11t en développemut, de reatrictlon en restriction - Il faut 
le dire aussi - devint la mu1lque moderne et Unit par oonnaltre, 
aprb une fortune prodlgleu""', fe dêclln auquel nous assl1ton1 et· 
qui Ht celui dea races supérieures qui ont trop longtemps vécu 
111ret1 ... mlmes. ·• 

'Qu, l'on me permette un tn1tant de faire un retour en arrlue. 
SI DOUi allons pllll loin dana l'infini de l'origine del tempa, nous 

, venons que les Peneo, musiciens encore plus subtils que let _Greea 

eux-mêmes, avalent peut.être trouvé ln quintessence du métier 
musical avec leur gamme de dix-bull sons que certains mustco­
graphes appellent sans rougir la aamme des tiers de ton. Cette 
gamme, construite sur la. seconde quinte d'une fondamentale, qu l 
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presque identiques, les seules qur soient réellement niessalres 
dans la pratique. Sans avoir recours au système temporé ni uu 
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arabe actuelle. • 

Revenant 1\ notre époque, Je n'ol nulle envia d'étaler mainte­
nant devant vous un panorama de la musique contemporaine. 
JI est fort dllllclle de Juger lmparllalement les homme, avec les ­
quels on vil el les événements' auxquels on assiste. Néanmoins, 
si j'en crois la mulllpllclt6 des thi!orles harmoniques que l'on nous 
propose, et dont une grande partie, disons-le, ne repose sur aucune 
base sclentUJquement poslllve, Je suis 1?Dclin ù me remémorer le 
proverbe du rot Salomon : • Quand le peuple se révolte, les chers 
se mulUpUent •· Quand les Idées sont confuses, les théories abon• 
dent. Les nuées s'amoncellent. 

Nous sommes arrivés à un moment de l'histoire musicale, où 
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et~ ~:!~:~~1:'~~:;, qui devraient veiller à cette anarchie ~m-
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aux dogmes enseignés. 

Pour tout dire, l'Ecole Ignore ln science fécondante, Ja science 
acousUque, seule base irrécusable des études musicales. Cela me 
parait énorme. 

Dès le début de leurs études, on ne parle aux élèves-musiciens 
que des notes de la port~ , qui ne sont que les lettres d'un nlpho.bet, 
alors qu'il faudrait immédiatement aller au plus proroml, puisque 
chacune d'elles constltue une mulUtude de sons, totalement dUfé­
rents les uns des autres par leur origine et par leur nature. Faut-li 
rappeler Pascal, en disant qu6 .. l'lnflnlment petlt est un monde, 
semblable à tout à l'lnllnlment l!l'and? Pour cette rai,on Je crois 
que l'étude de la polyphonie naturelle est ln1éparable du sollège 
mtlodlque. 

Il ne se passe rien dans la vie universelle qui ne so maniteste 
par un son, par un bruit. lequel n'est lui-même qu'une réunion 
confuse de sons qul ,•entre-choquent. . 

Un son, qui n'est Jamais une simple note, peut être considéré 
comme un élre vivant, doué d'organes qul lui sont propres. Il est 
en réaJité ce qu'on nomme un accord ou plutôt un timbre. Un 
groupe de sons est exactement comme une agglomération. une 
1oclét6 d 'êtres vivants. ol), selon les circonstances, vous constaterez 
l'harmonie ou la guerre, l 'ordre ou le désordre. La connai&sance 
des causes el des errets de cette concorde des sons forme le plus 
beau et Je plus nécessaire des coun d'initiation musicale. 

Ce qu'on appelle, en Jangafe JM:dagoglque, l'harmonie. est une 
science Indispensable parce quelle permet de cataloguer les carac­
térlatlques des nombreux êtres sonores qui constituent la ~usique. 
Je n'h6slte pas à dire qu'elle est encore dans l'enfance. 

Les théoriciens qui l'enseignent, avec leurs renversements, 
altérations, rt!:solutlons, appoggiatures, attractions supposées, qui 
sont autant de l)Uériles dllflculti!s accumulées pour empêcher de 
sabir le sem profond. le sens lmmi!dlat de la muslgue, n'ont vu que 
le c&t6 apparent du monde sonore, ou bien encore n ont forgé que les 
combinaisons qui leur ont paru Jesplu1 commodes pour leurs démons• 
tratlonfi. . 

Les professeun d'harmonie nous parlent sans cesse de Jeurs trois 
cadences, qul sont pour eux le c summum • de l'art. Que le lecteur 
me permette de leur faire remarquer qu'on peut en noter plus de 
quatre cen/1, rien que sur la seule finale, dans tes six mac.les d'une 

slm~~u~al!!"!~c~:J:~~~1b1es, ou pour mieux dire, tous les timbres 
existent à l'état naturel : et c'est pour cette raison que les 4!:tudes 
acoustiques s.ont Indispensables à tout musicien. 

Rameau, quand Il forgeait sa basse fondamentale, et quand U 
Imaginait ses renversements, ·n'avait entrevu qu'une faible partie 
des J!hénomènes sonores, et Il en tira des déductions que l'exlauité 
de I horizon exploré devait rendre caduques. 

Léonard de Vlncl re.commandalt à tous ceux qui voulaient 
devenir peintres, d•observer avant tout les multiples. aspects de 
toutes .choses : U parle dans ses ouvrages dts taches des yieux 
mun Oil tout être dou, pour le dessin pouvait discerner des formes 
humonJeuae1. De même, li n'est past pour le musicien virltable, 
de manil01tatlàn 10nore, 11 petite soit-elle, qui ne lui donne 1u)et 
à des rillexJon1 Ji!éondel, db qu'II a été Initié l 1'6tude de la vie 

' de• 10ns d~nt µ v,le servir sa vie.durant. 
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J'aITive blontdt à ce qui justifie - Incidemment - le tltte de 
cet article. · Parmi les êtrea sonores qui vivent autour de nous, U en.est de 
singuliers, comme cet accord de double triton cntêrmé dans l'octave, 
et sui divise conséquemment cette octave, portion harmonieuse 
de J infini, en deux parties sensiblement égales. L•accord, oppelé 
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triton, subdivjsé cette fois en quatre parties égales ; U donne la 
sensation troublante de l'imprécision ét du mystère. 

JI est un timbre, peut ètre encore plus étrange, assez rare dans 
Ja nature : c'est cet accord uon catalogué composé de trois tierces 
dlles majeures, qui divise cc que nous pouvons percevoir de 
l'infini en trois parties égales et qui, joué sur le piano d'une façon 

g~~~~~g~~e oÏm8;r:~fo~r~tf:i:~! .f~~~~~~s:~\=~'cs, laisse à l'imagi-
Un accord octaviai dont on ne 1)[1rle pas, qui est l'octocorde 

hellénique des Pythagoriciens. composé œune quarte. d'une 
seconde et d'une outre quarte, sol, do, ré, sol, par exemple, timbre 
très fréquent dans les phénomènes naturels, produit 'un eflet 
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nantc. C'est un d<'s modes primitUs de trois sons. Jl semble Jeter 
à travers l'espace l'appel à toutes les forces de la vle pour participer 
à quelque grande tète sonore. 

A,•ez•vous quelquefois écoulé le ronronnement d'un moteur 
d'uvlon dans sa course aérienne? 11 11rodult un accord parfait si 
plein, si sonore que l'on croirait assister au prélude d'un orgue 
glgantt?sque jouant au zénith. Au premier eUort du moteur, cet 
accord se transforme en un accord plus complet de septième, bien~ 
tôt ampll!lê ô l'octave et à la neuvlcme. 

J"nrrive· tout naturellement - parmi tant d'autres quo je ne 
puis citer - à vous parler de ces accords parfaits qui composent, 
dans le monde des sons, ce qu'on peut en appeler le genre humain 
et qui, à son image, se divJsent en deux sexes formés d'une façon 
dlHérente. 

, ...... -~ 1 ' 

LE COURRIER MUSIC4L-

Qe même que dans la vie humaine; où la rêunlo11 d .. sexe~ 
constitue un des plus erand&· attrolts et eat U!le néc .. slté pour la 
perpét~Uon~des espèces, nous ob1ervons,·dans la vie. musicale, 
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vlvante ne se fait sans eux et 
l'harmonie véritable nait précisément de mariages judicieux entre 
des êtres sonores d'une heureuse complexion. 

Pourquoi a-t-on appelé ces deux sexes de la musique le majeur 
et le mineur 'l Nous n'en saurons Jamais rien. En effet, y en a•l·ll 
uwqul soit &\lpérieur à l'autre, ou qui soit plus utile ? Il me semble 
qu'ils sont également importants et indispensables et qu..,, par 
conséquent Ils peuvent être. considérés comme majeurs toua les 
deux puisque, l'un et l'autre, représentent une nécessité vitale pour 
la musique. 

Quoi qu'il en soit, quelque impropriété que ces termes poss~­
dent, Ils sont consacrés par l'usage et rien ne peut tléchlr ce tyran. 
Mais il m'est permis de croire que l'art musical aurait gagné quel-
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désigner les accords majeurs cl mineurs. 

Que le lecteur pardonne à l'auteur quelques instants de fantai• 
sic pour avoir essnyé d'expliquer à Jill (o.ton ce que le pédantisme 
musicologi<1ue a nommé pompeusement le dualisme harmonique. 

Et pour revenir nu fond-lui-même de notre su]et - car Il nous 
faut bientôt achever ceL arllcle - que cela ne fasse pas oublier 
que je désirerais avant tout faire partager aux musiclens iut tne 
lisent, ma conviction que la musique a toul à jilagncr à 1 élude 
raisonnée des phénomènes nnturels qui servent à former son lan­
gage et qu'elJe n'a jamais eu autant besoin des lois qui se dégagent 
de leur contemplation, et je terminerai en paraphrasant le vers 
immortel de Vlrglle : . 

Heureux qui pénétrant la profondeur des choses 
En. comprend la splendeur et les métamorphoses. 

PRUDENT PRUVOST. 

urw El"WTRBTIE!"W A. VEC A.LEXA!"WDRE DE~Oll!i ' 
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SUR LA MANIERE D'INTERPRÉTER "PETROUCBKA" 
par Marc SemenolF. 

- Vous venez me parler de Petrouchka •.. mals j'ai toul dit 
dans mon feullleton russe, cette semaine, aux Dtrnilres Nouvelles ... 

- Non, protestai-je. vous n'avez pas exprimé taules ,•os 
pensées ... je le sais, maitre ... il y a toujours ce je ne sais (Juol de 
plus secret, de plus cher qui, clans sa pudeur, recule devant la 
plume... • 

Et j'insiste, et très vile, mon interlocuteur qui est ,n•ec .M. Stra~ 
\ 1lnskl, l'auteur de Pelrouchka, el' mol nous quittons les relations 

:tet~d:!~,~~ rlltl~~à~•~Î~~fux~~:lr~
0
t~!~i~\ee~éfrt~•~sophique de 

-- Non ... ne me parlez point de tous ces Facino Cane de Balzac. 
Que m'importe l'artiste qui quitte ses habitudes, de\llent Un autre 
que lui par l'ivresse des facultés momies, qui doit ses dons il 
quelque seconde vue ... NI Stravinski, ni Dlaghllef jadis, ni moi 
n'avons conçu de substruction philosophique pour Pelrouchka ••• 
Aucune allégorie ••. A l'époque de la conception; )'étais à Péters­
bourg, Stravinski à Beaulieu-sur-Mer ; nous travalllAmes dans un 
échange continu de lettres. L'œuvre mQrit définitivement à· Rome. 
Déjà Je- guidais Fokine ·,1uc mes Idées pour la · partie chorégra-

l>hique déconcertaient parfois. Comme pour le Palais d' Armide, 
e Rossignol (première version), je percevais - et c'est toujours 

ma méthode de travall - l'unité à réaliser entre le plan des décors 
et celui de l'évolution des personnaf(es. L'actuel « Opéra Rus.se à 
Paris :. m'a demandé de , refaire , Petrouchka qui, vous le savez, 
a été interprété avec des modifications à Pétersbourg, Copenhague, 
Milan. AuJourd'hul, nous en sommes à la cinquième • édition revue 
et corrigée D . Que Je vous dise tout de suite que Je suis loin d'être 
ravi de la manière dont, à ce qu'il semble, cette œuvre est inter­
prétée en Allemagne. On ne voit plus c1u'abstraction germaine,· 
Humanité avec un grand • H "• accc1>lion philosophique, mals 
on cherche encore la foire, la fête f0ralnc, Petronchka, notre 
Pierrot, notre Paillasse rûsse .•. 

Pour la réallsallon de notre œuvre, je reviens aujourd'hui à 
l'idée du début : le cadre de la baroque en planches.Jal repris de 
même, à ma première vision de Petrouchka, l'effet du ciel sombre, 
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de go0t sl sO.r, qu'elle passède, héla& ! cet esprit dictatorial, sl 
féminin, Je crois, et quf la fait se fermer un peu trop, dans sa 
conceptJon à elle et de n'écouter qu'au minimum les observations 

pourtant Justifiées d'autrui. Ainsi, à mon avis. et suivant ma vision 
d'auteur, l'action chorégraphique reste faible dans sa manière 
actuelle. Combien l 'écart esl grand avec le rêve que je faisais; 
Que de confusion sur la sel-ne I J'aime l'architecture, j'affec­
tionne les constn1ctlons nettes, précises. Ce besoin de clarté vient, 
sans doute, de mes origines latines. De nombreux numéros lmpor­
ti:mts disparaissent, se noient dans la masse ,des dét.eils .... 

Celte petite chambre, ln prison du misérable destin où 
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sentations, figurait mieux la réalité, Le malheureux poète ne poss~ 
dait même pas un siège sur quol s'asseoir. Lorsque, dans son 
désespoir, il renverse ce banc malenconfreux, le bruit est ·détt's .. 
table et la colère enfantine après la grandeur du geste qui enfonce 
le mur ... 

- Vous n'ignorez pas, maitre, que Mme Nijlnska m'a formulé 
sa conception des·« incohérences de poupées , dans le drame qui se 
joue entre Petrouchka, la Ballerine et le Maure {1). 

]l,(, /Alexondre Bcnols sourit. 
- Je suis l'un des auteurs. Je parle donc en mon nom per­

sonnel, pensant que Stravinski serait probablement de mon avis, 
Evidemment, il s'agit de • mécanismes , qu'un magicien anime. 
Mals pense1. à l' Apprenti-sorcier qul, lui aussi, donne vie à des objets 
inanimés. Qu'arrive-t-11? Ceux-cl lui échappent presque auss tat 
et deviennent des hommes ... Je n'oi pas à expliquer les , sym­
boles , représentés par nos trois héros, Je vous al déjà' dit que je 
fuis les aflégorles ...• Mon gollt est de voiler ma pensée. Le.a Idées 
universelles que figurent Je poète Petrouchka et la BalJerine, la 
femme qui n'héslle pas entre l'amour de la brute qu'elle provoque 
rerce qu'il est riche, et ramour profond, douloureux, sentimental? 
Je n'en parle pns. Je sais que là ne sont pas c Incohérences de 

r.upées ,., mals choses humaines, matière passionnelle ..• Vraiment 
e domaine des • poupées • se prolonge au delà des Umltes tracées 

par la musique et les auteurs ... Fokine, dans la première exécutton 
à Paris, Léontlcf. durant la seconde, à Saint-Pétersbourg, Romanot, 
à Milan, suivaient plus précisément ma conceptlon. Le grand. 
Nijinski - le frère de·· Mme Nljlnska - et Mme Karsavlna 
savaient rendre avec mattrlse ce mélange d' « humanité • et de 
• mécanisme II alternés : lorsque la ballerine entrait chez le•nègre, 
telle une poupée de boulevard, elle devenait graduellement 

(1) Votr le Courrier Muaieal du 15 d,cembre:. 
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